
DE L'ASSEMBLÊ'E 
Eublique de la Société Royale des 
Sciences y, 

Du 27. Février 1732. 

A Société Royale a fait fort AJfem' 

hUe Publique dans la grande Sale ds 

tHôtel de Ville t en préfence de Etolfei- 

gneurs des li'rois~Etats de la Province. 

Le Clergé, la JStobleJfe, £5* le ‘Tiers-Etat» 

y occupoient leurs Places ordinaires ^ tAca¬ 

demie étoit dans le Parterre, autour d’une grande 
A 
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^ahle, couverte d’m ^apis ma Arm^s de U 
Frovince. 

Les Acdiemtclens Honoraires et oient placez, 
au haut bout de cette 'Table. Jid. de Bernage de 
St Maurice t Intendant de Languedoc ^ comme 
Fréfident cette année , j occupait la Place du 
milieu: il an;oit a fa droite Monjeigneur.l’Ar¬ 
chevêque de Narbonne, Préfident né des Etats^ 

Monfèigneur l’Archevêque d’Alhy, Acadé¬ 
miciens Honoraires • à fa gauche , Æ. de 
Jïdontferrier le fils, T>ireéîeur delà Compagnie. 

Les Académiciens Ordinaires étaient placez^ 
aux deux cotez, de la Table , f^r des Bancs 
jîeurdelifz, (f ornez, des Armes de l’Academie^ 

les Adjoints y occupaient le bas bout, affis 
fur des Ch ai fs ordinaires : le refie de la Sale 
était rempli d'un grand nombre de Ferfnnes, 
que la jHaJefié de l’Ajfemblée * ou la curiofité 
d^entendre les Mémoires que devaient lire les 
Académiciens, y avaient attirées. 

Comme l’Academie n’avait pas eu le bonheur 
depuis long~tems, de faire fn Ajfemblée Publi¬ 
que en préfence de cette Augufie Compagnie, Aï. 
le préfident ne manqua pas de relever cette heu- 
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reufe ConjonBurs : 0* après A'voîr parlé en géné¬ 
ral des Occupations de la Société Royale, il an^ 
non fa les Mémoires qu’on allait lire, €5* dont on 
ne donne ici que des Extraits ÿ l’Âcademie (I 
refermant de les faire paroltre dans toute leur 
étendue , avec plujleurs autres qu’elle Je referve 
dans Ces Reûtres, 

(s^§) 

EXTRAIT DU MEMOIRE DE 
AI. Danyzy 3 fur la Roujjée des Viornes, 

MDANYZY lut un Mémoire fur la 
, Fouifée des Voûtes , dans lequel il 

examine avec quelle force , & dans quelle di- 
redlion , les Vou0birs agiflent contre les Pieds- 
droits pour les renverfer. Les connoilTances 
qu’il a acquifes par cet Examen , lui ont four¬ 
ni le moyen de déterminer l’épaififeur qu’il faut 
donner aux Pieds«droiîs, afin que par leur pro¬ 
pre pefanteur ils fufient en équilibre avec ces 
efforts. 

Des fanaeux Géomètres ont refolu ce Pro- 

Ci/n2 
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blême avant lai, ôc il femble qu’aptes les ex- 
célens Ouvrages qu’ils ont donné la-deffasy 
il devoir fe contenter de fuivre les Régies 
qu’ils avoient prefcrites. Mr. Danyzy avoue 
au0i, que leur fiftéme lui a paru li naturel, 
que s’il n’eût déjà médité fur cette Matière ^ 
ôc formé le lien avant de les. lire, il ne fe fe- 
roit peut-être jamais avifé de travailler fur ce 
fujet ; Mais, le Problème étoit déjà refoîu chez 
lui, par la ûœple application des principes de 
Alécaniqnes , auxmouvemens des Voûtes dans 
le tems de leur Deftruétion , fans que la Phi- 
ûque, ôc les hipotéfes dont ces fçavans Au¬ 
teurs fe font fcrvis, y culfent aucune part. 

Les nouvelles routes qu’il a fuivies dans les 
Recherches, l’ont fait appercevoir de certains 
mouvemens, defquels il ne croit pas qu’aucun 
Auteur ait encore parlé 5 ce qui l’engagea à 
communiquer fes idées à la Société. 

Il avoit déjà démontré dans une Aflêmblée 
particulière, les principales Propofitions qui 
font le fondement de 4 Méthode, & en avoit 
tiré des confequences, qui s’accordèrent avec 
les E.xp6riençes qu’il fie fur une petite Voûte 



à pîein-cinîre, qu’il avoit apporté exprès, ôc 
dont la bafe des Fieds-droits n’étoit guère plus 
grande que celle qu’ils auroient dû avoir dans 
l’état d’équilibre. 

On vit fur cette petite Voûte, qui n’étoit 
que de fept Voufloirs, qu’en ajoutant un pe¬ 
tit Poids fur D. elle fe fendoit aux 
deux Joints gj- vers l’Intrados, & aux 
Joints EF. ef. des premiers Voufloirs de la Re¬ 
tombée, tandis que les deux autres Voufloirs 
iBC. ôc bc. écoient ferrez,.ou comme colez, 
les uns contre les autres , de même que s’ils 
n’avoient fait qu’une feule ôc même pièce, ôC 
que les Pieds-droits H. h. avec la Retombée 
jd. a. ne faifoient qu’une feule pièce. 

II crut pouvoir conclurre de cette première 
Expérience, que lorfqu’une Voûte croule, ce 
n’efl: pas pareéque les Voufloirs gliflènt.les 
ur4S contre les autres comme des Coins, mais 
au contraire, pareequ’ils ne peuvent glifler, 
tant a caufe du frotement ou engrainemens 
des parties rab.otcufes de la Pierre, que par- 
ceque s’ils ètoient libres, leur centre.de gra¬ 
vité tombant hors de leur bafe, ils roiileroiens •> * 

B 

Foyes la F 
Figure^ 



a 
au lieu de gîliTeî.’, ôc feroient obligez par coîï- 
fecpienc de tourner fur l’Arête de leurs Joints 
comme fur un point fixe. 

On voit que ce mouvement n’efi; autre cho- 
fe que le dévelopement de l’Arceau , ou , ce 
qui eft le même , du Périmètre V G g f delà 
portion du Poligone L F l- enfortc que 
l’Arc FGgf. en s’efforçant par fa propre pe- 
fanteur de fe mettre en ligne droite , pouffe 
LF. If. de côté , & les fait tourner fur un 
Point-fixe LL 

Il avoir encore prouvé dans la même Af- 
femblée, que dans les premiers inftans de la 
Beftrudion, lorfqu’il y avoit un grand nom¬ 
bre de Vouffoirs , il devoir fe faire plufieurs 
Ouvertures vers les Reins; ( Voy, la 2' 
6^. Fig. ) & que plus les Arcs étoient furbaif. 
fez, & moins il y avoit d’Ouvertures ; enforte 
que dans les Arcs extrêmement furbaiffez ou 
Platebandes, ( Voy. la Fig. ) il n’y auroit en 
cet endroit qu’une feule Fente. 

Foy. la /'». ^1 avoir encore démontré , que pour déter- 
miner quels étoient les Vouffoirs, qui, entre 
la.Clef ÔC les Reins, agiroient tout d’une pièce. 
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iî faîoît mener du Point G. une Tangente GF. 
à l'întrados, ôc pour lors tous les Joints com¬ 
pris entre F. & G. ne fe fepareroient point. 

Il auroic été inutile dans l’Afifemblée Publi¬ 
que , que Mr. Danyzy eût donné des Démonf^ 
trations. Outre qu’il faîoit fe mettre à la por¬ 
tée de tout le Monde, onfçait qu’une (impie 
Leéliure des Propofitions, qu’on eft obligé de 
démontrer par des Calculs Algébriques , ns 
fufïît pas à Ceux même qui y font les plus ac- 
coûtumez : C’eft pourquoi, Mr. Danyzy (è 
contenta d’énoncer ces Propofitions 5 & pour 
fupléer au défaut de Démonftrations , il eut 
foin de conftruire en Plâtre, cinq petits Mo« 
déles d’Arceaux, dont l’un étoit â plein-cintre, 
(Voy. la 2\Fig.) l’autre furmonté, ( Voj. la lh Hmche 

y, Fig, ) un furbailfé, ( Voy. la Fig. ) une r^prefente ces 
Platebande, ( Voy. la f. Fig. ) ôc l'autre rem- 
pant, ^ Fôjy. la 6\ Fig. ) A croulent. 

La Voûte â tiers-point fit de même, avec 
la différence qu’elle ne s’ouvrit vers le haut, 

qu’à un feul endroit, pareeque le nombre des 
Vouifoirs étoit pair. ( Voy. la /. Fig. ) 

Les furbaiffez firent de même que celui à 

/kt cy*^ oihtii/y h 
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plein-cintre, a7ec la feule différence qn’iî y 
avoir moins d’Ouverrores vers les Reins, à 
celle qui étoit en anfe-à panier, ( Voyja 4^. 
Fig ) & qu’il n’y avoir à la Platebande qu’une 
feule Ouverrure , entre le Sommier ji. ÔC le 
premier Claveau B- ( Voy. la f. Fig. ) 

Voy la f^anyzy fe fervic de cette Expérience, 
pour faire appercevoir que les Pieds-droits H h. 
6c la Retombée A. étoit pouffée tout-à-la-fois 
de côté, par la moitié de l’Ârc E G g e. ôt de 
fa Charge > .& que plus cet Arc étoit pefant ou 
chargé, & plus il pouffoit avec force les Pieds- 
droits , qui feroient d’autant plus de refiftance, 
que leur bafe ou épaiffeur Èili. feroit plus 
grande. 
2? • T ^ 

Si l’on fait attention que l’Arc F EGL eft 
comme fulpendu par les deux Points F. G. 
que cet Arc en tombant tourne fur le Point 
F. qu’on pourra prendre par confequent pour 

- le Point-d’Apui du Levier F G. qui eft tiré en 
G. félon la Direéfion à plomb G/, par la moi¬ 
tié de la pefanteur de la Clef D. ÔC de (à 
Charge, qu’il eft tiré de plus au Point F. par 

la pefanteur de P Arc FF G/. de fa Charge, 
félon 
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^êIon la Direûion a plomb PiV. qui paflepat 
h Centre de Gravité de cet Arc 6c de fa Char¬ 
ge , pour lors iST. 6c 1. reprefenteront ces deux 
Efforts, ou deux Puiffances, qui , étant ré-, 
duites en une feule ^ qui tire à plomb, félon 
îa Direétion O jQ^on connoîtra aifément par 
les Loix de Mécanique , avec quel effort 6c 
dans quelle direélion le Levier LF. eft pouffé 
au Point F, 

Mr. Danyzy ne jugea pas à propos d’en di¬ 
se davantage , fur les tours qu’il faloit prendre 
pour parvenir à la Formule d’oii dépend la fo- 
îution du Problème. Le peu qu’il en a dit fuf- 
ffra fans-doute à Ceux qui font accoûtumcz 
à appliquer l’Algèbre 6c la Géométrie aux Méo 
caniques , 6c auroit été inutile pour les autres: 
Cependant, afin que ces derniers puffentauflî 
calculer l’épaiffeur des Pieds-droits , il crut ne 
pouvoir rien faire de mieux, que de leur faire 
part d’une Métode qui lui femble commode 
dans la Pratique , Ôc qui ne demande autre 
connoiffance que les Régies ordinaires d’Arit- 
métique , l’Extraélion de la Racine quarrée, ÔC 
le Toifé. Elle donne couE-d’un-coup , l’épaif- 

ç 



ieur des Pîeds-drolts, avec l’avantage qu’il a 
cm convenabie d’ajouter : Ainfi, elle n’eft pas 
dans la rigueur Géométrique j ôc cela eft ne- 
cedaire, car fi les Pieds-droits n’avoient preci- 
fément .que i’épailfeur qu’il leur faut dans l’é¬ 
tat d’équilibre ( qui eft celle que donne le Cal¬ 
cul fait dans la rigueur Matématique) le moin¬ 
dre accident les renverferoit- 

Cette Métode confifte à mener en quelque 
part de la Ligne Oblique, une Ligne à plomb 
G/.ôtuneHorifontaleF/. pour avoir le Trian¬ 
gle FIG- On îoifera enfuitc la Surface de l’Arc 
FE ef. avec celle des Murs qui (ont bâtis fur 
cet Arc FE ef. on en multipliera la moitié par 
la Ligne.Horifontale F/, on divifera le Pro-^ 
duit par le double de l’Oblique FG. ôc on ti¬ 
rera enfuite la Racine quatrée du Quotient. 
Pour Içs Platesbandcs, on prendra ce nombre- 
là. trois fois 5 pour les Arcs furbaiflez, deux 
fois ôc demi î pour les Arcs à plein-cintre, deux 
ôc un quart, ôt pour les furmontez, deux fois; 
ôc ce (era là, l’épaifleur qu’il eftime qu’il faut 
donner aux Pieds-droits des Voûtes, pour une 

parfaite Solidité, fans s’embaraffer de la hau- 
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têur que ces Pieds-droics doîVent avoir. 
Tous les Ouvriers ne fçavent pas l’Aritmé- 

tique, ÔC rarement fçavent l’Extraâibn de la 
Racine quarrée 5 mais, il y en a peu qui ne 
fçaclient fe fervir de la Régie & du Compas : 
ainfi, ceux-là pourront tracer le Trait de la 
Figure 7*. pour trouver l’épaiiTeur des Pieds- 
droits ; ce qu’ils feront en cette manière. 
■ Après avoir tracé fur un Mur, ou en petit Vo^.Uilg, 
fur le Papier, l’Epure de YAtceau jiBCDE. 
ils diviferont cet Arceau en deux également, 
par la Ligne KM. a plomb, qu’ils prolongé» 
ront jDfqu’en Ü. qui rencontre le plus haut 
(jH. du Mur FGHI. qui eft foûtenu par P Ar¬ 
ceau ; De l’extrémité C. de la ClefàTExtrados, 
ifs mèneront la Ligne CM. qui rafe l’Intra¬ 
dos , & du Point d’Attoucheraent ils mè¬ 
neront la Ligne NO. ils feront PL. parallè¬ 
le à NC. ÔC par le Point O. abaifleront la Per¬ 
pendiculaire 0^ fur l’Obliqué PZ,. il faudra 
enfuite porter la Ligne Oj^de ji. en P. fur 
PHorifontale FL il faudra encore porter de A. 
en T*, la Partie PS. moitié dè Pal. & par le 
Point Fi milieu de PT*, décrire avec une Ou- 



Yerîurc de Compas égale \RV. leDemi-Cercre* 
RXT. par le Point mener la Ligne à plomb 
AX. ôc ce fera cette Longueur AX. qu’on 
prendra trois fois pour les Platebandcs, deux 
fois ôc demi pour les Arcs furbaiflez, deux ÔC 
un quart pour ceux à plein-cintre , ôc deux 
fois pour les Gotiques ou à tiers-point •. Si on 
porte cette Valeur de A> en F. AF. fera l’é- 
pailTeur qu’on peut donner au Pied-droit j Ôc 
quoiqu’on pût abfolument la donner moindre, 
c’eft toujours bazarder , ôc il vaut beaucoup 
mieux les faire trop fortes que trop foibles. , 

Afin qu’on ne crût pas que les Raifonne- 
mens que Mr. Danyzy venoit de lire fur la 
Poulfée des Voûtes, fuÛènt fuffifans pour en 
avoir une parfaite connoiffance, ôc qu’on con¬ 
çût en même-tems à combien de circonftan- 
ces particulières il faloit avoir égard, pour ne 
pas rifquer de faire une mauvaiie application 
des Régies qu’il donnoit , il fit remarquer, 
( non pas comme la feule chofe qu’il y eût a 
remarquer, mais comme une de ces chofes 
qui lui parut des plus fenfibles, ) il fit remar¬ 
quer, dis-je, que les Voutss ne fe fendoient 

pas 
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pas conftament aux mêmes endroits, ôc qu’el¬ 
les fe fendoient ailleurs, félon qu’elles étoient 
plus ou moins chargées d’un côté que d’un 
autre; ôc c’eft par celte raifon, que les Voû¬ 
tes Rampantes ne s’ouvrent pas à la Clef D. , 
mais environ vers le milieu 1. ce que l’Jb'xpé- 
rience qu’il en fit fur le Modèle de la Voûte 
Rampante, confirma. 

Il a voit eu auffi la précaution de faire les 
Pieds-droits d’un des Modèles , de plufieurs 
Pièces; ( V'oj. la Fig. ) ôc il fit voir, que 
lorfque les Pieds-droits ^ font foibles ÔC fort 
hauts , ils ne fe feparoient pas toujours au 
Rez de Chaulfèe, mais qu’ils fe fendoient en¬ 
tre le Rez de Chauffée ôc l’Impofte 5 il eft ai- 
fé, félon fes Principes, de déterminer pfeci- 
fément cet endroit: ce qui eft commode pour 
fortifier par des Contreforts, les Pieds-droits 
qui fe trouvent foibles 3 car, fi par exemple 
les Pieds-droits fe dévoient fendre ou éclater 
vers le milieu il faudroit necelfairement que 
le Contrefort fût élevé au-deflus de ce Point, 
fans quoi le Pied-droit manqueroit toujours 
par le même endroit. 
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Mr. Danyzy propofa enfaîte une Expérien¬ 

ce , qai fait voir que plus la Clef eft large ÔC 
moins la Pouflee des Voûtes eft grande 5 ce 
qui eft une fuite neccflaire de fa Téorie. Il eft 
aifé de faire cette Expérience , en fubftituant 
un feul Vouflbir à la place de la Clef , ÔC de 
quelques Voulfoirs qui font auprès de la Clef, 
enforte que ce VoulToir fnbftitué , foit égal 
à la Somme de ceux qui ont été ôtez. Cette 
Expérience doit le faire fur des Pieds-droits 
qui foient foibics , mais cependant qui ne s e- 
loignent guere de la véritable proportion qu’ils 
devroient avoir dans l’état d'équilibre 5 ÔC on 
verra pour lors, que la.Voûte, qui ne pou- 
voit foûtenir auparavant, fc foûtiendra après 
que ce changement aura été fait. 

voyésUt^\ Il femble, ajoûte-t’il, qu’on peut conjec- 
Tigure» turcr de là, que l’Arc FE ef. n’âgk pas com¬ 

me un Coin, pour écarter les Pieds-droits, 
(comme on l'a toujours fupofé jufqu’a pre- 
fentj) car, pour lors il feroitindiffèrent que 
EE ef. partie de cet Arceau , qu’on fupofe 
comme un Coin tout d’une pièce , eût une 
Clef plus large ou plus étroite ; d’ailleurs, in- 



dépendament de cette Expérience, on voit bien 
par le mouvement de la Voûte, que la Cou¬ 
pe ou rinclinatfon du Joint EF. qm eft celle 
d’ou dépend le plus ou le moins de force du 
Coin, n’y fait rien. 

Mr. Danyzy, qui, dans un tems fi court, 
ne pouvoir point raporter tout ce qu’il a re¬ 
marqué de curieux & d’utile fur ce fujet, & 
qui par cette raifon, n’avoit fait qu’un Extrait 
irès-fuccint, de ce que fon Mémoire devoir 
contenir, le finit, en promettant à la Société 
de donner raifon des choies qu’il avoir paffé 
trop legerement, dans un autre Mémoire plûs 
détaillé, auquel il travaille aétuellement , ôc 
dans lequel il applique les Loix de Mécani¬ 
que, à tout ce qu’il a crû pouvoir contribuer 
à la Solidité ou à la Deftruétion des Ouvra- 
ses d’Architeéture. 



EXTRAIT BU MEMOIRE DE 
AI, Chicoyneau, fur le Mouvement 
des Riantes appellèes Senfitives. 

M CHICOYNEAU îe fils, reçu en Sur- 
, vivance aux Charges de Chancelier de 

l’Ecole de Medecine, ôc de Profefleur d’Ana- 
tomie & de Botanique, a fait part à la Com¬ 
pagnie , des Obfervations qu’il a faites fur les 
Plantes Senfitives , ÔC fur la Mécanique, d’où, 
dépend cette cfpéce de Senfibiliié qu’on leur 
attribue. 

Il a dit d’entrée, que les Plantes Senfitives 
proprement dites, n’étoient pas les feules dans 
lefquelles on obferve ces Mouvemens Auto¬ 
matiques , puifque les Etamines de l’Opuntia 
6c de l’Heliantemum, n’en font pas exemptes. 

11 a obferve que les Etamines de l’Opuntia 
fe raprochent du Piftile , dès qu’on les touche 
ou qu’on fecoüe un peu la Plante, ôc que les 
Etamines de l’Heliantemura s’éloignent de leur 
Piftile 9 dès qu’on les met en jeu par quelque 

Mouvçmens 



ï? 
Mouvement femblabîe : mais , ces Meuve» 
mens , quoique differens , ne changent tien 
à la Mécanique par laquelle M. Chicoyneau 
les explique» ÔC il a fait voir, que par le feu! 
changement de fituation des Tuyaux des Plan¬ 
tes ôc de ceux des Etamines, il eft aifé de ren¬ 
dre raifon d’un Phénomène qui a exercé de 
tout tems les Botaniftes ôc les Phificiens^ 

Pour cet effet, il commence par établir trois 
Propofitions, que l’on peut regarder comme 
des Principes qui n’ont pas befoin de preuve, 
êc qui ne peuvent pas par confequent lui être 
conteftez. 

Le premier Principe eft, que les Fibres des 
plantes font Elaftiques. 

Le fécond, que les Sucs Nourriciers cou¬ 
lent dans la Cavité de ces Fibres comme dans 
autant des Tuyaux. 

Le ttoifiéme, que les Sucs étendent les Pa¬ 
rois de ces Tuyaux , ÔC tiraillent les Fibres 
dont ils font compofez. 

Par le premier ôc par le fécond Principe, il 
eft clair que quand par quelque caufe extériéu- 
ï€, comme par quelque Attouchement, ou 



par quelque Secoufle , le RefTort des Fibres 
fera mis en jeu, elles devront chafler le Suc 
qui eft contenu dans leur Cavité, Ôc qu’alors 
la Plante fera un Mouvement particulier» qui 
la fera changer de figure 5 ôc il eft évident, 
par le troifiéme Principe, que la force du Refi 
fort s’étant affoiblie, le Suc de la Plante ren¬ 
trera peu à peu dans les Cavitcz de fès Fi¬ 
bres, ÔC que la Plante fe remettra dans Ton 
état ordinaire. 

Mais cela fupofe , dit M. Chicoyneau, que 
dans l’état naturel, le Reflbrc ôc le Suc des 
Plantes Senfitives font dans une efpéce d’é¬ 
quilibre} car, fi le Suc étoit en trop grande 
abondance, comme il arrive en tems de pluye, 
avant le lever ou après le coucher du Soleil, 
ou quand ces Plantes ont été trop arrofées, 
il eft clair qu’alors leur RefTort ne pouvant pas 
furmonter la refiftance des Fibres, trop ten¬ 
dues par l’abondance des Liqueurs dont elles 
font remplies, les Senfitives ne feront aucun 
Mouvement, quoiqu’on les touche ou qu’on 
les fecoiie, ôc elles ne deviendroient Senfi. 
blçs, que pendant le tenas fec , ôc long-tems 



f9 
après le lever du Soleil j c’eft là ce que l*Ex- 
perience confirme, ôc c’eft auftî la Raifon natu¬ 
relle ôc generale du Mouvement Automatique 
des Plantes Senfitives : mais, comme ces Mou- 
vemens ne font pas les mêmes dans toutes les 
Senfitives, ôc qu’il y a de ces Plantes dont les 
Branches s’abatent totalement, & d’autres dont 
les Feuilles ne font que fe replier ôC s’appro¬ 
cher les unes des autres, M. Chicoyneau, en 
fupolànt toujours l’Elafticitê des Tuyaux de 
ces Plantes , ne fait que les placer par Paquets, 
au Colet ôc en dehors des Branches, dans les 
Senfitives dont toutes les Branches s’abatent, 
ôc en dedans des Pédicules des Feuilles, dans 
celles dont les Feüilles fe replient ôC s’appro¬ 
chent les unes des autres : il explique par la 
même Mécanique, les Mouvemens des Eta¬ 
mines de l’Opuntia, ôc de plufieurs efpéces 
d’Heliantemum qu’il a obfervéesi ôc cette Ex* 
plication très-fimple, ÔC par là très-conforme 
aux Loix de la Nature, porte avec foi un ca- 
radtére de vérité, auquel on ne peut pas re- 
fufer fon confentement. 

M, Chicoyneau raporta , en finiflànt fon 
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Mémoire, M. de Palmas , Ingénieur du 
Roi, avoir obfervé que les Petales ou Feuille 
de la Fleur de i’Heliantemum , Flore macu- 
lôfo colum , avoienc les mêmes Mouvemens 
que les Etamines dont il venoit de parler, 6c 
il en donna une Raifon très-naturelle : Puif- 
que les Petales , dit-il, ne font autre chofe 
que les Etamines , même plus étendues ÔC 
mieux nourries par la Culture , il n’eft pas 
furprenant qu’elles ayent le même Mouve¬ 
ment que les Etamines, qui leur ont donné 
nailTance 5 Ce font ces Etamines changées en 
Petales, dit encore M. Chicoyneau, qui pro- 
duifent ces agréables Monftres , qu’on appel¬ 
le de Fleurs Doubles , 6c qui étant Simples 
à la Campagne , d’où elles ont été tirées, 
ont acquis par la Culture, ce dégré de Beau¬ 
té qui les fait admirer dans les Jardins de 
Propreté. 

BKTKÂir 
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I EXTRAIT BU MEMOIRE BE 
■ M. Elanïade fur quelques uou-^ 

velles Expériences du Baromèti^e. 

MPLANTADE lut eDfuke on Memoi- 
, re , qui contient de nouvelles Expé¬ 

riences fur la Pefanteur de l’Air : il les a faites 
pour la plupart, fur les Pyrénées , où la Suite de 
fes Operations Géographiques l’avoit conduit. 

Il y raporte d’abord, ce que les principaux 
Phyficiens ont penfé de la Pefanteur de l’Air : 
il montre par fes propres Expériences , que 
l’Hypotéfede M. Mariote eft infuffifante à cet 
égard 11 ajoûte, qu’au-delTous de i ooo. Toi- 
fes de hauteur, il a trouvé beaucoup d’irré- 
gularité dans la Sufpenfîon du Vif-Argent, 

j dans les Tuyaux de different diamètre j car il 
jeu metcoit ordinairement trois ou quatre en 
! expérience , dont le plus large a voit quatre Li- 
: gnes de diamètre intérieur, & le plus étroit 
' deux Lignes : il a eû par là occafion d’obfer- 
ver, que le Vif-Argent s’eft toujours tenu plus 
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bas dans les Tuyaux les plus étroits, que dans 
les plus larges j ce qui eft arrivé conttamenc 
fur feize Montagnes differentes , quelques pré¬ 
cautions qu’il ait prifes. 11 y a plus, cette Iné¬ 
galité , qui a toujours été naoindre, à mefure 
que les Lieux ont été plus hauts, a enhn en¬ 
tièrement cefTé un peu au-deflbus de s ooo. 
Toifes, fur une Montagne appellée Ortifet, 
dont la hauteur perpendiculaire au-deffus du 
Niveau de la Mer, eft, félonies Dimeniions 
de M. Flantade , de 992. Toifes ; C’eft le 
premier Endroit ou le Vif-Argent fe mit pié- 
cifémenc au même Niveau dans tous les Tu¬ 
bes 5 il s’y eft tenu de même fur les autres 
Montagnes plus hautes que céile-là : Trois Ex¬ 
périences faites fur autant de Montagnes plus 
élevées, le confirment. M. Flantade en a fu- 
primé plufienrs autres , pour ne pas rendre 
fon Mémoire trop long 5 ÔC il a eu foin , en 
raportant celles-ci , de marquer quelle ctoit 
alors la Conftitution de l’Air , l’Elévation du 
Vif-Argent, ôc la Hauteur de ces Montagnes 5 
cela eft neceffaire pour Ceux qui en voudront 
faire la Comparaifon avec des Obfervations 
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correrpondantes : Voici ces Expériences. 

Le 25. du mois d’Août de l’année derniè¬ 
re , M. Plantade s’étant trouvé fur la Points 
la plus Occidentale de St. Barîlielemi, par un 
tems très-ferein , mais des plus froids, enforte 
que trois Etangs qui font vers le haut de la 
Montagne, écoient entièrement gelez, & tou¬ 
te la Montagne couverte de Verglas , il mit à 
midi trois Tubes en expérience j le Vif-Argent 
décendk dans tous les trois à 21. Pouce: 
cette Montagne eft élevée de 1190. Toifes 
au-delTus du Niveau de la Mer, ainfi qu’il i’a 
trouvé Géométriquement. 

Le I 8. du même mois d’Août, étant fur la 
Pointe la plus Orientale de îa Montagne du 
Mouflet, ou il avok fait élever un Signal pour 
fes Operations, le Vent étant à l’Oüeft aflez 
fort, ôc le tems embrumé , après on grand 
Orage, il mit à une heure après-midi, les mê¬ 
mes Tubes en expérience j le Vif-Argent y 
demeura fufpendu à 20- Pouces 10. Lignes 
7 il trouve par fon Calcul, que cette Mon¬ 
tagne efl: élevée de 1289. Toifes au-defliis 
de la Mer. 
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Enfin, le 4«. du mois d’Août, fur le Pic du 
Ganigou, ôc à la Pointe de la Pyramide qui y 
fut élevée par ordre du feu Roi, pour les Opé¬ 
rations de la Meridiéne de l’Obfervatoire Ro¬ 
yal , il mit à dis heures du matin, les mêmes 
Tubes en expérience j il faifoit alors beaucoup 
de froid, le Vent étoit au Nord foible : dans 
tous les Tuyaux, le Vif-Argent décendit 320. 
Pouces 2. Lignes ôc demi. En comparant cette 
Obfervacion à celle qui fut faite le matin du 
même jour à l’Obfervatoire Royal par M. 
Caflini J on a 8. Pouces 2. Lignes de dimh 
nution du Vif-Argent, pour 14s4. Toifes dont 
M. Plantade a trouvé , par plufieurs Operations 
réitérées ôc Géométriques, que la Pointe du 
Canigou avoir de hauteur perpendiculaire au- 
dedus du Niveau de la Mer, à quelques Toi^ 
fes près, la même que celle qui a été trouvée 
par Mrs. Caffini Maraldi 5 ce qui eft une 
grande preuve de JuftelTe dans des Operations 
il délicates. Il expofa en même-tems à l’Air, 
un Thermomètre à groffe Boule, d’une Marche 
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très-fenfibie, & un autre Thermomètre de M. 
Amootons : le Thermomètre a groife Boule,, 

décsnjk 



décendit à 20. Pouces 4. Lignes ôc demi, SS 
celui de M. Amontons, à 9. Pouces 6.Lignes. 

C’eft la plus hauîe Montagne où M. Plan- 
tade ait obfervé. Il a appris depuis , que M. 
Jean-Jacques Scheuchzer, ProfelTeur de Ma¬ 
thématiques à Zurich, Membre de l’Académie 
Impériale Caroline, ôc des Societez Royales 
d’Angleterre Si de Prutfe, avoir fait de pareilles 
Expériences fur les Alpes ; Il a été curieux de 
voir fon Livre, qui contient des Obfervarions 
du Baromètre, faites fur le Mont St. Gothard, 
pendant les cinq derniers mois de l’année 1728. 
par M. Scheuchzer lui-même , ou qu’il y a fait 
continuer par des Religieux Capucins qui y 
habitent. 

De la maniéré dont ce S^avant Suiflfe y par¬ 
le de cette Montagne , on pourroit juger 
qu’elle eft d’une hauteur exceflivej car, non- 
ieulement il la compare à l’Olympe , où les 
Anciens ont feint que regnoit une parfaiteTran- 
quilité, ôc il s’y dépeint comme un Philofophe, 
qui contemple de là, tout ce qui fe pafle dans, 
le Monde Moral ÔC Phyfique , mais il la nom* 
me encore la Borne des Vents ôt des Tem^ 

G 
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pêtes , & l’appelle formeUement , Summus 
Euro^â Apex t le plus haut Sommet de J’Eu- 
ïope, dont la Hauteur perpendiculaire meri- 
teroit d’être precifément déterminée, fi la ma¬ 
niéré de la mefurer Géométriquement ne de- 
mandoit, dit-il, des Travauxd’Hercule, ôt des 
Dépenfès de Grands Princes, que perfonnc par 
la , n’eft en droit d’exiger ni d’attendre du 
Corps Helvétique 5 ainfi , il y fubftitué des 
Méthodes plus faciles, mais qu’il ne croit pas 
moins certaines, telles que les Obfervations 
du Baromètre. Il donne après cela fes Obfer¬ 
vations , où l’on voit que le Vif-Argent n’a 
jamais été au-deflbus de 21. Pouces fur le Mont 
St, Gothard, au lieu que fur le Canigou il a 
baiffé jufqu’à 2 p. Pouces 2. Lignes & demi, 
qui font 9. Lignes & demi de dilFerence, qui 
en donnent une très-grande en hauteur. M. 
Plantade conclut de là, ôc de fes autres Opé¬ 
rations , que s’il eft vrai que le Mont St. Go. 
thard eft le plus haut de Alpes, comme M. 
Scheuchzer l’alfure, non-feulement le Canigou 
fera de beaucoup plus haut que cette Mon¬ 
tagne, mais encore le Mont de St. Barthele- 
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itii, dU' Mouflet, & quelques autres , feront 
plus hauts que le meme Mont St. Gothardj 
èc en général , que les Pyrénées font beau- 
coup plus élevées que les Alpes , contre ce 
qu’on a voit crû jufqu’a prefent, ôc ce que les 
Anciens en ont voulu établir. 

M. Plantade, qui a fait des Obfervations du 
Baromètre fur plus de vingt Montagnes diffe¬ 
rentes, tâchera dans un autre Mémoire, d’é¬ 
tablir des Régies, pour connoître, la hauteur 
de l’Air ÔC des Lieux ou l’on en fera de 
femblables. 

Il a même cherché , en faifant les fiénes^ 
à s’éclaircir quelle devroit être la longueur des 
Pendules à ces grandes Hauteurs 5 pareeque, 
félon lui, la même caufe influe aufli fur la' 
Pefanteur de l’Air : mais, l’incommodité des 
lieux ôc du tems, l’ont toujours empêché de 
fuivre Cette Expérience jufqu’au bout , loif. 
qu’il a voulu l’entreprendre. 1 

Il ajoute à tout cela quelques Remarques 
Phyfiques, fur la nature de l’Air , ÔC fur ta 
conftitution des Montagnes ,* qui non-feule¬ 
ment font curieufes, mais qui'fervent a dé- 



traire certains Préjagez alTez établis car, fur 
ce que M. Mariote a avancé , que fi on met- 
toit de PEau dans des lieux où l’Air fût feu¬ 
lement au double plus raréfié qu’au bord de 
la Mer, elle y boüilliroit, ÔC que les Hom¬ 
mes ôc les Animaux n’y pourroient plus vivre, 
pareeque leur Corps n’étant plus prefle que 
par îe poids de la moitié de l’Atmofphére, 
l’Air contenu dans les Vailfeaux s’écbaperoit a 
travers les Pores , ÔC troubleroic ainfi tout® 
i’œconomie naturelle, M. Plantadeareconnu 
ÔC éprouvé par lui-même, combien tout cela 
eft faux; car, fur le Pic du Canigou , qui a 
trois-quarts de lieue de hauteur perpendicu¬ 
laire , ou l’Air efi beaucoup au-delà du dou¬ 
ble plus dilaté qu’ici bas, ÔC où il fut obligé 
de pafier une nuit ôC un jour entier en 
plein Air, il n’y relfentit pourtant aucune in. 
commodité 5 il ne s’apperçut pas non-plus que 
l’Eau bouillît dans les Vafes dans lefquels on 

y étoit fort tran- 

Il eft vrai cependant, qu’on fent de tems 
en tems à ces grandes Hauteurs » de petites 

défaillaaces. 

l’avoit apportée, mais elle 
quile. 



défaillances, qui s’arrêtent fur le champ , en 
prenant un peu de nourriture $ mais on pour' 
roit les fuporter alfez long-tems fans danger, 
comme il en a fait lui-même l’experience. 

Au furplus, bien loin qu’il foit neceflTaire, 
pour pouvoir fefpirer à ces grandes Hauteurs, 
'Comme plufieurs Autheurs l’aflurcnt, de por¬ 
ter au Nez ôc à la Bouche , des Éponges oa 
de Linges trempez dans des Liqueurs Spiri- 

tueufes, rien au contraire n’eO: fi nuifiBle en 
ces endroits-là, que l’ufàge de ces Liqueurs, 
même eii très-petite quantité , ainfi qu’il i’a 
éprouvé lui-même. 

JM. Plantade penfe auflî que le Froid n’y eft 
fi grand , que paiceque les Rayons du Soleil 
venant à traper direélement le Sommet des 
Montagnes, n’y rencontrent pas d’autre Corps 
qui les refléchiflent irrégulièrement , comme 
dans les Valées , ce qui fert à augmenter la 
Chaleur : d’ailleurs, les Exhalaifons qui for- 
tent de la Terte, qui font fort groifieres , ÔC 
qui confervent par là long-tems leur Chaleur 
quand le Soleilles'a échaufées, ne s’élevenc 
pas fi haut, à caufe.de leur Pefanteurj ainfi, 
• r t 
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l’Air y étant fort dilaté, ÔC Tes Parties fort dé¬ 
liées, elles perdent bientôt leur mouvement ôc 
leur chaleur , ôc ne font ainlî qu’une foible im- 
preflïon fur les Corps ÔC fur les Thermomètres, 

Et pour prouver que ces Parties grolficres, 
falines 6c corrofives, qui font autant de Oif- 
folvans des Corps, ne s’élèvent pas à cette hau¬ 
teur , il fait une Remarque très-fimple , mais 
qui par là, n’en paroît que plus vraye ôc plus 
naturelle : c’efl: qu’une grolTe Croix de fer, qui 
eft au milieu de la Pyramide qui termine le 
Canigou, ôc qui fut élevée en 1700. il y a 
3 2. ans , par ordre du feu Roi, pour les Opé¬ 
rations de la Meridiéne,n’eft nullement roüil- 
lée 5 ce qui prouve encore, que les Neiges 
dont ce Sommet eft couvert prefque toute 
l’année, n’ont point de faculté coiroiive. 

Mais, ce qui confirme encore cela, c’eft 
qu’il ne s’eft jamais apperçû que les Brouillards, 
dont il étoit quelque fois tout moüillé, ÔC où U 
demeuroit envelopé des journées entières, euG 
fent aucune mauvaife odeur, comme il arrive 
fouvent ici bas, ni aucune qualité malfaifante. 

Il dit même, que la maniéré dont ils fe for- 
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.ment fèmble échaper a toute Explication Phy- 
fique, car il les a fonvent vus s’élever fubice- 
menc a fes pieds, comme une petite fumée, fans 
aucune caule apparente, dans les lieux les plus 
fecs, ôc par le tems le plus ferein , ôc Ce répan¬ 
dre de tous cotez avec une rapidité furprenante, 
tandis qu’il voyoic en même-tems,à une gran¬ 
de Profondeur au-deflbus de lui, les Vapeurs 
condenfées en Nuages, fe mouvoir lentement 
comme les Vagues d’une Mer toute Blanche 
qui couvroit tout l’Horifon, ôc du milieu de 
laquelle le Sommet des Montagnes s’élevoient 
comme autant d’Ifles. 

Il ajoûte, que le peu de Chaleur qu’il fait 
fur ces Montagnes, eft caufe que la plupart 
des Fleurs qui y nailTent, n’ont que des Cou¬ 
leurs foibles , comme les Premières qui vié- 
nent au Printems, quand l’Air n’eft point en- 
.cote aflez échaufé ‘ s’il y en a quelques-unes 
de jaunes ou de rouges , comme des Rofes, 
des Oeillets, des Tulipes, des Renoncules des 
Anémones, ÔCc. car il y a de toutes ces Fleurs, 
ce font de Couleurs pâles ÔC languilTantes : on 
en trouve même moins, à mefure que les Mon- 



,t3gnes font pîiîs élevées? de forte’que leHauc 
du Canigou eft toat-à-fait fterile , à peine y 
irouve-t’on q ielque brin d Herbe , entre un 
amas prodigieux de Rochers brilez ôc cntaCfcz 
les uns fur les autres, que le tems ôclcs Nei¬ 
ges ont minez. 

11 a même examiné les Lits des Rochers qui 
€ompofent cés diverfes Montagnes 5 il n’y en 
a prefque point d’Horifontaux, mais beaucoup 
de Verticaux , ôc d’Inchnez à toute forte d'An¬ 
gle •• ce qui femble être la fuire de quelque Dé¬ 
placement ou de quelqueDérangementextra- 
ordinaire , arrivé fur la Surface du Globe 

■Terreftre. , , ■ 
Quant à la nature de ces Rochers, fur tout 

de ceux du Canigou , ils font formez d’une 
Pierre froide, ou l’on trouve le Talc par feuil¬ 
les, quelque fois pur, quelque fois mêlé avec 
•quelque Minerai , qui le colore diverlêmentj 
quand le Soleil y donne delfus , elles brillent 
comme de l’Or ÔC de l’Argent: ce qui fait que 
bien de Gens les prénent pour des Indices de 
ce Métal, dont il y a effeétivcment des Mi¬ 
nes dans ces Montagnes. 

I! 
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II a même été curieux d’examiner, s’il n’y 

auroit point de Coquillages parmi les P ochers 
de ces differentes Montagnes des Pyrénées, 
comme on afïure qu’il y en a dans les Alpes, 
où l’on voit encore des PoifTons pétrifiez j mais 
il n’en a trouvé aucun Veftige, pas même dans 
les Endroits où il fembloit plus naturellement 
qu’il y en devoir avoir, comme dans les Lacs 
ôc les Etangs qui font fur quelques-unes de ces 
Montagnes , tels que ceux de St. Barthelemi & 
du Canigou , &c. où il a reconnu la faufTeté 
de ce qu’on publie ordinairement, qu’en jet- 
tant quelque Pierre , ou quelqu’autre chofe 
dans ces Lacs, il s’en éleve auflitôt des Ora¬ 
ges & des Tempêtes. 

M. Plantade 6nit enfin par une Pemarque 
qui pourra fervir à détromper Ceux qui, fur 
la foi des Voyageurs, même fort accréditez, 
croyent qu’il y a dans le Nord ôc dans les 
Pais froids, de la Neige de diverfes Couleurs, 
Bouge, Bleue ou Verte, ce que plufieurs S^a- 
vans ont tâché d'expliquer 5 car, en arrivant 
au Haut du Canigou , il apperçut à une gran¬ 
de Profondeur au-deffous de lui, une Etendue 

.4 
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confîderable cîe Neige, qui lui parut d’un beau 
Vert Céladon £tant décendu le lendemain 
dans le même Endroit, il vit que c’étoit une 
efpeGe d’Etang, ou l’Eau furnageoit de quel¬ 
que peu la Neige, qui étoit peut-être là de¬ 
puis plufieurs Siècles, ôc qui vue d’un peu 
loin, & à travers d’un peu d’Eau, faifoit cet¬ 
te apparence 5 en ayant pris une Pièce , elle lui 
parut audi blanche que celle qui ètoit au-de<- 
hors : il a vu auflî de la Neige Rougeâtre, ÔC 
d’autre d’un Gris tirant fur le Bleu , mais c’è- 
Coit dans des Endroits ou des Ravines avoienc 
entrainé des Terres de cette Couleur j peut* 
être les Neiges du Nord , examinées de 
même, ne feront-elles que blanches. 

SS 4 
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EXTRAIT BV MEMOIRE BE 
M. Lamorîer i contenant fis Obfir- 
valions fur ÏVJage de ÏEau Com¬ 
mune dans la Chirurgie. 

Plusieurs Auteurs très-recommandables, 
tant Anciens que Modernes, nous ont dé¬ 

jà indiqué TUfage de l’Eau Commune. Parmi 
les Anciens, Celle, dans le Chapitre 2 5. du 
Livre cinquième , la recommande, fur tout 
dans les grandes Playes, pour exciter la Su pu- 
ration : Parmi les Modernes, M. Smith, dans 
fon Traité des Vertus Médicinales de l’Eau 
Commune, Tr ad uétion de l’Anglois, Tom, 1*. 
pag. 101. raporte une Guerifon d’un Ulcère 
au Pied,faite par l’Eau de Riviere: Manget, 
dans fa Bibliotéque de Chirurgie , Tom. 4. 
pag. 568. dit avoir guéri une Playe avec l’Eau 
Simple, après avoir lu la Métode de guérir 
les Playes avec l’Eau, par Palætius, Doéteur 
en Médecine. ' 

Après ces Autoritez, ôc bien d’autres que 
i 



. 
l’on pourroit citer , il eft furprenant que î’Eaiî 
Commune ne foie pas d'an plus grand Ufage 
pour les Playes. Peut-être le Remede eft trop 
commun : le Public fait peu de cas de ce que 
la Nature lui donne avec profufion j il eftime 
un Remede qui cft rare , qui vient de loin, 
qu i! acheté chèrement, & qui même lui pa- 
roit inconnu : plufieurs auflî penfent, qu’un 
Remede auffi fimple que l’Eau, ne peut avoir 
aucune efficacité. Pour ôter ces Préventions, 
M Lamorier a fait plufieurs Expériences dans 
l’Hô'el-Dieu de cette Ville. Il commença dans 

le mois de Janvier de l’année derniere, fut 
crois Hommes , dont l’on avoit un vieux IJh 
cére fur la Cheville extérieure du Pied , de la 
grandeur de la Paume de la Main : Le 2\éioic 
un Grenadier du Régiment de Medoc. qui 
avoir reçu un coup de Sabre fur le Dos de la 
Main, qui lui avoit coupé les Tendons Exten- 
leurs du Poignet ôc des Doigts, & avoir fe- 
paré les deux Os du Métacarpe qui foûtiénent 
le Petit-Doigt ôt l’Annulaire : cette Playe fut 
fuivie de Fluxions, ôc d’Abcés, qui inon¬ 

dèrent ptefqaç tout l'Avânc-JBcas $ la fiévie 5C 



Je Deflecîiement de tout le Corps , faifoient 
beaucoup craindre pour fa vie : Le étoitun 
Soldat du rrtéme Régiment, qui avoir reçû un 
coup d’tpée à travers l’Avant-Bras , ôc avoir 
ouvert l’Artére qui eft entre les deux Os ; il y 
eut bien du Sang êpancfié dans les Mufcles, 
il y eut de très-grandes Supurationsj ceBleflé 
fut en plus manvais état que le précédent. 

On fit conftruire une Bote de Cuivre, dans 
laquelle on mettoit de l’Eau Commune chaude, 
pour y faire tremper U Jambe ulcerée ; le Ma¬ 
lade reftoic une heure par jour dans ce Bain $ 
peu de jours après, les Düretez des Bords 

fondirent, la Cicatrice s’avançoit fenfiblemenc 
d’un jouf à l’auttG, ôi. il fut parfaitement guéri. 

On fit faire deux Machines de Fer-Blanc, 
dans lefquelles les deux Soldats puBènt crcni- 
per commodément le Bras, depuis la main juf. 
qu’au-deflus du Coude; à mefure que l’on trcm- 
poic leurs Playes dans l’fau, les Supurations 

fe vuidoient beaucoup mieux , ils remudient 
plus facilement les Doigts, la Douleur & la 

Fiévr; dtminuoieiic tous les jours j en un mot> 
ils furent cntierenaenc guéris. — ■ 

K 



Ces premières Hpreuves ont engagé M.La- 
fnorisr, à les réitérer cette année avecfucccs, 
fur plufieurs Ulcères très-vieux , ôc dont qaeU 
ques-uns avoient plus d’un demi-pied de long, 
avec des Excroiffances qui avoient refifté à de 
violens Corroiifs : H a obfervé , que l’Eaa 
chaude gonfloic les Chairs, ôc les rendoit noi¬ 
râtres} il la fit temperer, ôc ne l’employa que 
tiède , de maniéré que les Malades n’eulTcnt 
pas froid. 

Il a voulu éprouver, fi elle réuflîroit dans 
les Tumeurs, de même que dans les Playesôc 
dans les Ulcères j plufieurs Thiegmons ont été 
mis à Supurations, ôc terminez heureufemen^ 
par le Cataplâme fait avec l’Eau ÔC la Mie de 
Pain : il ne faut pas croire que le Pain ait beau¬ 
coup de vertu dans ce Cataplâme , il ne fait 
fans-doute qu’entretenir l’humidité ; il eft em- 
ployé avec fuccès pour les Tumeurs des Doigts; 
il faut obferver de le faire legerement bouillir, 
Ôc avoir foin de le changer fouvent, fur tout 
fi on l’applique fur des Parties où il y a beau», 
coup d’I nflammation,parcequ’il fe delféche plus 

vice, ôc tend davantage les Parties enfiamées. . 
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Tout le Monde fçait, que dès qu*on s’eft 
foulé la Main ou le Pied, en les trempe dans 
î’Eau froide, éi faut le faire fur le champ, par- 
eeque la Froideur de l’Eau relTerre les petits 
Vaitîeaux qui ont été rompus par les Efforts de 
î’Entorce, Ôc empêche le Sang de fe répandre 
dans la Partie 5 c’eft ce Sang,qui fe répand quel¬ 
que fois dans les Tendons ou daus leurs Gaines, 
qui s’y durcit, ôc produit des Roideurs ôc Dif- 
hcultez de Mouvement, dont les Parties foulées 
font quelque fois fuîvies; PEau Commune tiè¬ 
de , a réufli à merveille dans pareil cas ; elle à 
lamoli les Durerez des Tendons, ôc a rendu 
leurs Mouvemens plus libres. . 

Dans les Perfnnnes atteintes de Camofitez, 
les Difficultez ôc Retentions d’Urine font fou- 
vent occafîonnées par le Séjour des Glaires, qui, 
dans cette Maladie, font très-épaiffes ôc très- 
abondantes. En pareil cas, on a accoûlumé 
d’injeéter l’Huiled’Amande-Douce ou le Lait: 
Les Huiles en general échaufent, ôcfe mêlent 
■avec peine avec les Glaires : le Lait eft compofé 
de Parties Butireufes, qui s’épaiflîfTent dans PU- 

rétre par la Chaleur de cette Partie? ens’épaif* 
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fiffant elles bouchent le Paflagc, ôc empêchent 
rUrine de couler: c’elt ce qui lui a fait imagi- 
ner, d’injeêler l’Eau Commu|ie tiède 5 oucre 
qu’elle relâche les Carnofitez, elle fe mêle in¬ 
timement avec les Glaires, elle les détrempe, 
& par leur Dégagement, les Malades urinent 
beaucoup mieux ôê avec moins de douleur. 
Ceux qu’il a Traitez de cette maniéré, en ont 
fenti un fi grand Soulagement, qu’il s’eft crû. 
obligé d’en faire part au Public : 11 continuera 
à obfcrver les Effets de ce Remede Simple,, 
fur les Maladies dont il a parlé, ôc fur biert 
d’autres ou elle pourroit convenir. Les Expé¬ 
riences qu’il a déjà faites , fuflSfeqt pour éta¬ 
blir un Remède déjà connu, que chacun peut 
employer fi facflemêni ôc fans aucun danger. 

M. le Prefident recapituld tous ces Mémoires a<vec 
beaucoup de précifion ^ de netteté , ^ ne parut pas 

moins yirfé dans les Matières Academiques , que daus 

celles du Grand Minifléte qu il txerce tous les jours 

ûuec tant d ApplaudiJJement, 

A MONTPELLIER, De ^Imprimerie cîe Jean Martel , Imprimeuf 
' des Etats, & de la Société Royale des Scicuces, prés ITmcadance» , 


